
Compte-rendu  :  Nancy.  Opéra
National de Lorraine, le 29
juin  2013.  Zemlinsky  :  Der
Zwerg.  Erik  Fenton,  Helena
Juntunen, Eleonore Marguerre,
Oleg  Bryjak.  Christian
Arming,  direction  musicale.
Philipp  Himmelmann,  mise  en
scène
L’Opéra National de
Lorraine achève sa
saison  12-13  de
manière  éclatante
avec cette superbe
et  émouvante
production du Nain
de Zemlinsky. Créé
en 1922 à Cologne
sous la direction d’Otto Klemperer, cet ouvrage doit beaucoup
de  sa  force  émotionnelle  au  rôle-titre,  dans  lequel  le
compositeur a mis à l’évidence beaucoup de lui-même, de ses
peurs et de ses doutes. Pour dépeindre l’amour malheureux de
ce pauvre Nain ignorant sa laideur, il a su trouver le juste
équilibre entre lyrisme des lignes vocales et modernité des
harmonies, accouchant d’une musique aux reflets audacieux mais
résolument traditionnelle dans sa forme.
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La bouleversante intensité du Nain

 

Cet aspect, le chef Christian Harming l’a parfaitement saisi,
sculptant les phrases musicales, soutenant les chanteurs et
galvanisant  un  Orchestre  Symphonique  et  Lyrique  de  Nancy
décidément en grands progrès, à la pâte sonore splendide et
aux pupitres superbes.
Le metteur en scène Philipp Himmelmann a imaginé une cour
espagnole à la froide beauté et au charme trompeur, telle que
la voit le personnage principal, aveugle à l’hypocrisie de
cette  noblesse.  Cette  scénographie  oblige  en  outre
l’interprète du Nain à se tenir constamment à genoux, pour que
l’impression de nanisme soit parfaite, et à chanter ainsi
durant  toute  la  longueur  écrasante  de  ce  rôle  quasi-
interrompu, une performance en soi. Sanglé dans un somptueux
costume de chevalier espagnol, Erik Fenton se révèle ainsi
époustouflant  de  vérité  dans  ce  personnage  amoureux  et
malmené,  assumant  avec  vaillance  et  musicalité  l’écriture
terrifiante qui lui incombe, exigeant largeur de la voix du
grave à l’aigu. Une prestation à marquer d’une pierre blanche.
A ses côtés, tous les autres rôles sont excellemment tenus, de
la  cruelle  et  bien  chantante  Infante  d’Helena  Juntunen
jusqu’aux  deux  jeunes  filles  d’Elena  Le  Fur  et  Catherine
Lafont. La Ghita d’Eleonore Marguerre sait se faire touchante
par sa compassion et sa belle voix de soprano léger devenu
lyrique, tandis que le Majordome du baryton Oleg Byrak emplit
le théâtre de son superbe instrument mordant et percutant.
Mention spéciale pour les trois servantes de Yuree Jang, Olga
Privalova et Aude Extrémo, toutes trois en totale symbiose,
telles les Trois Dames dans la Flûte Enchantée mozartienne.
Et c’est bouleversé, submergé par l’émotion, qu’on sort de
l’Opéra  National  de  Lorraine,  à  l’unisson  d’un  public
reconnaissant  pour  une  réussite  d’une  telle  intensité.



Nancy. Opéra National de Lorraine, 29 juin 2013. Alexander von
Zemlinsky : Der Zwerg. Livret de George Klaren, d’après la
nouvelle L’anniversaire de l’Infante d’Oscar Wilde. Avec Le
Nain  :  Erik  Fenton  ;  Donna  Clara,  l’Infante  :  Helena
Juntunen  ;  Ghita  :  Eleonore  Marguerre  ;  Don  Estoban,  le
majordome : Oleg Bryak ; Première servante : Yuree Jang ;
Seconde servante : Olga Privalova ; Troisième servante : Aude
Extrémo ; Première fille : Eléna Le Fur ; Deuxième fille :
Catherine Lafont. Chœur des femmes de l’Opéra National de
Lorraine,  Chœur  de  l’Opéra-Théâtre  de  Metz.  Orchestre
Symphonique et Lyrique de Nancy. Christian Arming, direction
musicale  ;  Mise  en  scène  :  Philipp  Himmelmann.  Décors  :
Raimund Bauer ; Costumes : Bettina Walter ; Lumières : Gérard
Cleven ; Création perruques, maquillages : Cécile Kretschmar ;
Assistant direction musicale : Bart van Reyn ; Assistant mise
en  scène  :  Christian  Carsten  ;  Assistante  décors  :  Rena
Donsbach.

Compte-rendu : Paris. Théâtre
du Châtelet, le 26 juin 2013.
Récital Sumi Jo. Jeff Cohen,
piano.
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Vingt-six ans après
ses  débuts
parisiens, Sumi Jo
est de retour dans
la  capitale,  dans
la grande salle du
Châtelet,  pour  un
récital avec piano
au programme varié
et  coloré.  Les
styles  et  les
époques  se
succèdent,  offrant
un  panorama  des
possibilités
actuelles de la soprano coréenne. Moulée dans une superbe robe
blanche  sirène,  la  chanteuse  ouvre  le  concert  avec  de  la
musique du seicento.

 

 

Eternelle jeunesse de Sumi Jo

 

Après un Bach parfait pour chauffer l’instrument, place à
l’immobilité poignante du « Music for a While » de Purcell,
dans lequel la ligne se déploie, souveraine, parfaitement sous
contrôle,  dans  une  mezzo  voce  immaculée.  Puis,  c’est  la
virtuosité  du  «  Da  tempeste  »  extrait  de  Cléopâtre  qui
tourbillonne,  feu  d’artifice  de  vocalises  à  l’imagination
débordante.  Dans  le  «  Sposa  son  disprezzata  »  pseudo-
vivaldien, l’un de ses chevaux de bataille, la soprano sculpte
une intériorité à fleur de lèvres d’une belle émotion. Dans la
mélodie française, la délicatesse de la cantatrice est encore
de mise, notamment dans un « Si mes vers avaient des ailes »
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de Reynaldo Hahn rêveur et poétique.
Pour clore la première partie, un nouveau coup d’éclat : les
insensées Variations de Proch, oubliées aujourd’hui mais grand
numéro de virtuosité débridée qui faisait il fut un temps le
bonheur des sopranos d’agilité… et qui fait toujours celui du
public quand il est réalisé avec autant de panache et de
stupéfiante  autorité,  couronné  en  outre  par  un  suraigu
triomphant qui achève de soulever la salle.
L’entracte passé, Sumi Jo, vêtue à présent d’une longue robe
fushia  aux  voiles  improbables  comme  elle  seule  sait  les
porter, nous emmène en Espagne avec quelques mélodies, puis
nous  ravit  par  des  miniatures  de  Mahler,  d’une  exquise
musicalité.
Enfin, les deux dernières pièces virtuoses, tant attendues, du
programme  :  la  célébrissime  Vocalise  de  Rachmaninov,  aux
courbes sensuelles, et Parla d’Arditi, valse de salon purement
décorative, mais à l’efficacité redoutable, tant elle flatte
cette virtuose jouvence qu’on admire chez la chanteuse après
plus d’un demi-siècle de carrière.
A ses côtés, lui tissant un tapis solide et soyeux, Jeff 
Cohen demeure le plus sûr des soutiens.
Le public est heureux, et en redemande. Comme un retour en
enfance,  ce  sera  le  Wiegenlied  de  Mozart,  à  la  tendresse
maternelle et rassurante. Changement total d’atmosphère avec
« I got rythm » de Gershwin, au swing entraînant, dans lequel
Jeff Cohen se libère totalement avec un entrain communicatif.
Puis, devenu traditionnel parmi les rappels, « O mio babbino
caro », au legato absolu et à la messa di voce enchanteresse.
Enfin,  suite  à  l’approbation  du  public,  un  couplet  de  la
chanson d’Olympia des Contes d’Hoffmann d’Offenbach, un rôle
que  la  diva  connaît  bien  et  interprète  à  la  perfection,
dardant  son  suraigu  cadentiel  comme  un  défi  au  temps  qui
passe, mettant les spectateurs définitivement à ses pieds,
saluée par une standing ovation des plus méritées.
Une grande dame du chant, qu’on revoit toujours avec la même
délectation.



Paris. Théâtre du Châtelet, 26 juin 2013. Johann Sebastian
Bach : Mein gläubiges Herze, BWV 68. Henry Purcell : Oedipus,
« Music for a While ».   Georg Friedrich Haendel : Giulio
Cesare, « Da tempeste ». Antonio Vivaldi : Bajazet, « Sposa
son disprezzata ». Gabriel Fauré : Chanson d’amour. Reynaldo
Hahn : Le Printemps, Si mes vers avaient des ailes. Gabriel
Fauré : Notre amour. Claude Debussy : La Romance d’Ariel.
Heinrich Proch : Tema e Variazoni « Deh, torna mio bene ».
Joaquin Turina : Cantares, op. 19 n°3. Fernando Obradors : Del
caballo más sutil. Joaquin Rodrigo : ¿De dónde venís, amore?.
Heitor Villa-Lobos : Melodia sentimental. Gustav Mahler : Ich
ging mit Lust, Hans und Grethe, Frühlingsmorgen, Ablösung im
Sommer. Sergei Rachmaninov : Vocalise. Luigi Arditi : Parla.
Sumi Jo, soprano. Jeff Cohen, piano.

Compte-rendu : Paris. Théâtre
des  Champs-Elysées,  le  16
juin 2013. Giuseppe Verdi :
Messa da Requiem. Julianna Di
Giacomo, Sonia Ganassi, Fabio
Sartori,  Matti  Salminen.
Daniele  Gatti,  direction
musicale.
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Après  l’Orchestre
de  l’Opéra  de
Paris,  c’est  au
tour du National de
France d’offrir au
public son Requiem
de Verdi.  Daniele
Gatti  aime  cette
musique et le fait
sentir,  embrasant
la partition par sa fougue latine et suivi en cela par des
musiciens tout entiers avec leur chef dans cette conception
sonore flamboyante.
Le Dies Irae tonne comme rarement, magnifié par un chœur de
Radio-France impeccable de précision et de présence vocale.
A leurs côtés, un superbe plateau de solistes a été réuni.
Sonia Ganassi, un rien légère pour cette écriture dramatique,
se lance dans la bataille avec conviction, sans forcer ses
moyens,  et  se  révèle  convaincante  dans  ses  interventions.
Fabio Sartori fait admirer ses beaux moyens de véritable ténor
verdien, parfaitement à l’aise dans cette écriture requérant
un médium large et un aigu percutant, ainsi qu’un vrai sens du
legato. Son Ingemisco reste l’un des plus beaux moments de la
soirée, et on a hâte de le réentendre dans d’autres rôles du
cygne de Busseto.

 

 

Un flamboyant Requiem verdien

 

Matti Salminen, quant à lui, ne peut lutter contre les années
qui rendent son souffle plus court et son legato moins absolu
que  par  le  passé,  mais  les  moyens  vocaux  demeurent
impressionnants, de ceux qui ont fait de lui l’une des grandes
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basses de ces trois dernières décennies.
Remplaçant Barbaro Frittoli au pied levé, Julianna Di Giacomo,
déjà entendue voilà quelques mois dans le Roi d’Ys à l’Opéra
Comique, démontre son aisance tant dans l’écriture de Verdi
que dans celle de Lalo. Elle demeure l’exemple de la technique
vocale américaine, souple et détendue, permettant aussi bien
un ample rayonnement vocal que d’aériens piani, sans effort
visible ni audible.
Elle ouvre le concert avec un « Ave Maria » d’Otello de la
plus belle eau, en hommage à Henri Dutilleux, prélude à une
Messa da Requiem tout aussi réussie. En somme, une superbe
soirée.

Paris.  Théâtre  des  Champs-Elysées,  16  juin  2013.  Giuseppe
Verdi : Messa da Requiem. Avec Julianna Di Giacomo, soprano ;
Sonia Ganassi, mezzo-soprano ; Fabio Sartori, ténor ; Matti
Salminen, basse. Chœur de Radio-France ; Direction : Piero
Monti. Orchestre National de France. Daniele Gatti, direction 
musicale.

Compte-rendu : Paris. Théâtre
des  Champs-Elysées,  le  14
juin 2013. Gioacchino Rossini
:  Il  Barbiere  di  Siviglia.
Cyrille  Dubois,  Julia
Lezhneva, Roberto De Candia,
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Carlo  Lepore,  Giorgio
Giuseppini.  Sir  Roger
Norrington,  direction
musicale.
L’Orchestre  de  chambre  de  Paris  et
son principal chef invité, Sir Roger
Norrington,  présentent  dans  la
capitale  un  nouveau  Barbier
rossinien,  une  œuvre  que  le  public
parisien apprécie visiblement et ne
se lasse pas de réentendre.
Suite  au  forfait  soudain  du  ténor
chinois Yijie Shi – remplaçant lui-
même  Antonino  Siragusa  initialement
prévu  –  le  jeune  ténor  français
Cyrille  Dubois  est  arrivé  à  la  rescousse  pour  sauver  la
soirée, faisant semble-t-il par la même occasion sa prise de
rôle dans le rôle du Comte Almaviva. Saluons son beau timbre,
ainsi que sa technique sûre, son émission brillante et sa
belle maîtrise de la voix mixte, parfaites pour le répertoire
français – il vient d’être annoncé dans Gérald de Lakmé à
Saint-Etienne pour la saison prochaine – mais peu rompu aux
exigences rossiniennes.
Les vocalises sonnent prudentes et le suraigu se fait discret,
tant et si bien que son ultime air, le redoutable « Cessa di
più resistere » a été prudemment coupé.

 

 

Un Barbier inégal mais réjouissant
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Une belle découverte, qui se révèlera sans doute idéal dans un
autre répertoire. A ses côtés, le baryton italien Roberto De
Candia fait admirer sa faconde gourmande dans Figaro, imposant
dès son entrée sa voix mordante et ample autant que son aigu
facile  et  percutant.  Et  c’est  avec  cette  même  assurance
tranquille et cette gouaille ravageuse à l’œil malicieux qu’il
traversera  la  soirée,  salué  aux  saluts  par  une  ovation
méritée.
La Rosine de la très jeune Julia Leznheva, annoncée partout
comme une révélation, laisse davantage songeur. Si le timbre
révèle par instants de beaux reflets irisés et la vocalise
impressionne par sa précision d’apparence facile et de belles
variations, l’instrument demeure d’un volume modeste, au grave
confidentiel  et  à  l’aigu  à  peine  esquissé,  le  soutien  se
dérobant  à  chaque  montée.  Parfois,  la  voix  perd  en  outre
soudainement toute rondeur sur certaines voyelles ouvertes à
l’excès, des sonorités enfantines et droites le disputant à
d’autres  plus  féminines,  mais  presque  trop  matures,  comme
artificielles. Elle laisse en outre paraître un tempérament
d’une  agréable  fraicheur,  mais  aux  émotions  encore  peu
différenciées.
On retrouve avec bonheur les talents de comédien de Carlo
Lepore, toujours parfait dans ces emplois de basse bouffe,
passant en un éclair d’un affect à l’autre. Par ailleurs, il
semble  avoir  éclairci  son  émission,  et  nous  gratifie  de
quelques  aigus  parfaitement  timbrés.  Beau  Basilio  de  la
Giorgio  Giuseppini,  à  la  voix  un  rien  usée  mais  toujours
percutante et efficace dans l’air de la Calomnie, et faisant
bruisser  la  salle  par  un  grave  sépulcral  et  sonore  dans
«  Buona  sera  »  à  la  seconde  partie.  Excellente  surprise
également  que  la  Berta  en  pleine  forme  vocale  de  Sophie
Pondjiclis, rendant de l’importance à ce personnage souvent
sacrifié.
Le chœur du Théâtre des Champs-Elysées, quant à lui, offre une
prestation  solide  et  convaincante.  Nous  sommes  moins
convaincus,  en  revanche,  par  les  affinités  de  Sir  Roger
Norrington avec l’univers du cygne de Pesaro. Si les fameux



crescendi sont correctement exécutés – mais sans grande flamme
– par un Orchestre de chambre de Paris en petite forme, la
pâte instrumentale sonne souvent pesante, alourdie encore par
la  cymbale  omniprésente  et  envahissante,  sans  parler  des
nombreuses coupures opérées dans la partition – pas de reprise
avant  la  fin  des  airs,  des  morceaux  de  récitatifs
disparaissent, une grande partie de l’air de Bartolo passe à
la trappe -.
Une soirée pas exempte d’imperfections et de doutes, mais
néanmoins agréable, grâce, surtout, au génie de Rossini.

Paris. Théâtre des Champs-Elysées, 14 juin 2013. Gioacchino
Rossini : Il Barbiere di Siviglia. Livret de Cesare Sterbini.
Avec Il Conte d’Almaviva : Cyrille Dubois ; Rosina : Julia
Lezhneva  ;  Figaro  :  Roberto  De  Candia  ;  Bartolo  :  Carlo
Lepore  ;  Basilio  :  Giorgio  Giuseppini  ;  Berta  :  Sophie
Pondjiclis ; Fiorello : Renaud Delaigue. Chœur du Théâtre des
Champs-Elysées.  Orchestre  de  chambre  de  Paris.  Sir  Roger
Norrington, direction musicale.

Compte-rendu,  opéra.  Saint-
Etienne.  Grand  Théâtre
Massenet, le 2 janvier 2014.
Reynaldo  Hahn  :  Ciboulette.
Bénédicte  Tauran,  Julien
Behr, Florian Sempey. Laurent
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Touche,  direction  musicale.
Michel Fau, mise en scène
En  guise
d’introduction,
nous  profitons  de
ce  compte-rendu
pour  adresser  un
vibrant  hommage  à
la  jeune  soprano
Eva  Ganizate,  qui
nous  a  quittés
tragiquement  voilà
quelques  jours  à
peine,  et  qui
incarnait le rôle de Zénobie sur la scène de la Salle Favart,
dans le cadre de l’Académie de l’Opéra Comique à laquelle elle
appartenait. Une talentueuse chanteuse, trop vite arrachée au
monde, alors que sa carrière prenait son envol.

Ciboulette, ça sonne clair comme une chanson

Après l’Opéra Comique, c’est au tour de l’Opéra-Théâtre de
Saint-Etienne, répondant toujours présent pour des recréations
passionnantes d’ouvrages français oubliés, de renouer avec la
tendre Ciboulette de Reynaldo Hahn.
La partition exhale toute la légèreté et la variété de ses
parfums, nostalgique autant que délicieusement caressante et
fantasque, on la déguste comme une gourmandise, un parfum
d’enfance dont les mélodies continuent à résonner telle une
boîte à musique longtemps après la représentation.
On dévore également des yeux la mise en scène idéale de Michel
Fau, aux décors faits de carton-pâte comme de photos en noir
et blanc, véritable hommage au genre lyrique lui-même, d’une
justesse jamais prise en défaut, jouant ostensiblement avec ce
passé rêvé que dépeint le compositeur. La direction d’acteurs
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se révèle au diapason de cette scénographie haute en couleurs,
toujours  exacte,  à  fleur  de  peau  et  d’une  sincérité
désarmante,  mâtinée  d’un  humour  attendri  et  délicat.
Dominant la distribution, la Ciboulette de Bénédicte Tauran,
qu’on n’attendait pas forcément dans ce rôle précis, gagne en
assurance au fil de la soirée, délivrant un très émouvant
« C’est pas Paris, c’est sa banlieue », admirablement phrasé
et rempli de nuances, et éclatant littéralement dans « Y’a
d’la lune au bord du toit », vaillant et entrainant, autant
que  dans  la  Valse,  aux  aigus  triomphants.  Sa  maraîchère
conquiert ainsi le cœur du public, aussi attachante que bien
chantante.
Son Antonin trouve un interprète de choix en la personne de
Julien Behr, déjà présent à Favart. Ténor lyrique léger à
l’aigu aussi facile qu’élégant, le jeune chanteur croque avec
évidence  ce  personnage  indécis  et  amoureux,  traversant  la
représentation avec un naturel confondant.
Deus ex machina protecteur et paternel, paraissant échappé
d’un  film  de  Tim  Burton  par  sa  ténébreuse  mélancolie,  le
Duparquet de Florian Sempey remporte tous les suffrages. Si on
demeure  un  rien  surpris  par  cette  voix  aux  harmoniques
sombres,  on  ne  peut  que  s’incliner  devant  le  travail  qui
semble  avoir  été  effectué  vers  une  émission  plus  haute,
rendant ainsi toutes les couleurs possibles et permettant un
travail  sur  le  texte  qui  rappelle  les  grands  barytons  du
passé. Ainsi, il phrase un « Bien des jeunes gens ont vingt
ans » de grande école, au legato imperturbable, signe d’une
grande maturité artistique. En outre, il se pose en exemple
durant les dialogues parlés, prenant le parti d’une véritable
déclamation, qui lui permet ainsi de remplir aisément la vaste
salle  stéphanoise,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  de  tous  ses
partenaires.
A leurs côtés, la Zénobie d’Olivia Doray déploie sa belle voix
de soprano et compose une cocotte parfaitement insupportable
par ses caprices toujours renouvelés, idéalement accordée au
Roger fanfaron et percutant de Marc Scoffoni.
Parfaitement assortis également, le couple Grenu formé par



Jean-Marie Frémeau et Guillemette Laurens, hilarant tous deux
en  paysans  bourrus  et  vocalement  d’une  efficacité  sans
reproche.
On salue pareillement la charismatique Madame Pingret d’Andrea
Ferréol, à la gouaille ravageuse, irrésistible en marchande de
poissons extralucide ; et Patrick Kabongo dont la probité
vocale laisse augurer du meilleur.
Cerise sur le gâteau, l’apparition de Jérôme Deschamps comme
revenu aux Deschiens, et surtout l’inénarrable Comtesse de
Castiglione incarnée par Michel Fau, à la robe verte aussi
improbable que le chant, le plus franc éclat de rire de la
soirée.
Comme  toujours  dans  cette  maison,  les  chœurs  demeurent
admirablement  préparés,  et  l’Orchestre  Symphonique  Saint-
Etienne Loire rutile de tous ses pupitres, sous la direction
amoureusement caressée de Laurent Touche, visiblement aussi
doué avec les musiciens qu’il l’est avec les chanteurs.
Une magnifique soirée, partagée par un public enthousiaste, en
somme la plus belle façon de commencer la nouvelle année.

Saint-Etienne.  Grand  Théâtre  Massenet,  2  janvier  2014.
Reynaldo  Hahn  :  Ciboulette.  Livret  de  Robert  de  Flers  et
Francis de Croisset. Avec Ciboulette : Bénédicte Tauran ;
Antonin  de  Mourmelon  :  Julien  Behr  ;  Duparquet  :  Florian
Sempey ; Roger de Lansquenet : Marc Scoffoni ; Zénobie :
Olivia Doray ; Le Père Grenu : Jean-Marie Frémeau ; La Mère
Grenu  :  Guillemette  Laurens  ;  Madame  Pingret  :  Andrea
Ferréol ; Auguste et Victor : Patrick Kabongo ; La Comtesse de
Castiglione  :  Michel  Fau  ;  Le  directeur  d’opéra  :  Jérôme
Deschamps.  Chœur  Lyrique  Saint-Etienne  Loire.  Orchestre
Symphonique Saint-Etienne Loire. Direction musicale : Laurent
Touche. Mise en scène : Michel Fau ; Scénographie : Bernard
Fau  et  Citronelle  Dufay  ;  Costumes  :  David  Belugou  ;
Lumières : Joël Fabing ; Collaboration aux mouvements : Cécile
Roussat ; Collaboration artistique : Laurence Equilbey ; Chef
de chant : Cyril Goujon



Compte-rendu : Rennes. Opéra,
le  2  juin  2013.Verdi  :  La
Traviata.  Myrto  Papatanasiu,
Leonardo  Caimi,  Marzio
Giossi.  Anthony  Hermus,
direction  musicale.  Jean-
Romain  Vesperini,  mise  en
scène.
Après  Reims  et
Limoges,  cette
production  de  La
Traviata  est
présentée au public
rennais,  pour  une
large diffusion sur
les  chaînes  de
télévision  locales
et  sur  France
Musique, ainsi qu’une projection sur plusieurs écrans géants
disséminés à travers la Bretagne, tout cela en direct le mardi
4 juin 2013. La mise en scène de Jean-Romain Vesperini fixe
l’action dans l’Italie des années 20, au moment de la montée
du fascisme, sous une grande verrière de style art-déco. Le
reste de la scène demeure d’un grand dépouillement, notamment
dans la maison de campagne de Violetta, et c’est debout sur la
table  de  jeu  que  l’héroïne  rend  son  dernier  souffle.  Les
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costumes sont à l’avenant, d’une esthétique années-folles très
réussie, élégants et colorés.

 

 

Une Traviata pour grand écran

 

Suite au forfait de Maïra Kerey dans le rôle-titre, l’Opéra de
Rennes a fait appel à la soprano grecque Myrto Papatanasiu
qui, arrivée la veille de la représentation, s’est glissée
dans la scénographie à un point tel qu’on l’imagine sans peine
créée pour elle. Dotée d’une superbe plastique, admirablement
mise en valeur dans une robe argentée très près du corps, la
chanteuse fait admirer un ramage qui vaut son plumage. Si on
peut juger par instant sa voix un rien légère pour le rôle,
force est de constater qu’elle le connaît bien et qu’elle
assume  crânement  l’écriture  multiple  de  son  personnage,
réussissant aussi bien sa scène du premier acte que sa grande
confrontation avec Germont, pour culminer dans un troisième
acte  poignant  de  vérité  et  toujours  respectueuse  de  la
partition.  L’instrument  sonne  clair  et  bien  émis,
s’épanouissant dans des aigus superbes et jamais forcés, et
alors que le bas médium paraît manquer parfois de corps, le
grave se révèle sonore, car poitriné avec beaucoup d’art.
L’interprète émeut grâce à une incarnation vécue corps et âme,
bouleversante  dans  sa  lecture  de  la  lettre  et  son  combat
acharné contre la mort.

A ses côtés, Leonardo Caimi paraît scéniquement plus emprunté,
mais sa voix corsée donne un relief inhabituel à la partie
d’Alfredo, d’une étoffe vocale plus large qu’à l’ordinaire.
Seul  l’aigu  paraît  par  instants  étouffé,  sans  le  métal
vaillant du médium. Mais le ténor sait se faire musicien,
ciselant de belles nuances et une ligne de chant soignée.



Figure autoritaire et inflexible, le Germont de Marzio Giossi
impressionne par son autorité, tant vocale que scénique. Le
baryton italien possède pleinement les moyens de son rôle,
denrée devenue rare dans ce personnage, et offre une belle
leçon de phrasé verdien à l’imperturbable legato, notamment
dans  son  air  du  II.  Seul  un  appui  laryngé  occasionnel  –
notamment lorsqu’il veut donner brutalement de la puissance –
vient troubler ce portrait musical très abouti et contrôlé,
couronné  par  des  aigus  sonores  et  faciles,  ainsi  que
d’excellents piani, où la voix semble monter toute seule et se
placer au bon endroit.

Face  à  eux,  au  milieu  de  bons  seconds  rôles,  remarquons
particulièrement la Flora bien chantante de Sophie Pondjiclis
et le Baron Douphol sonore et percutant de Jean-Vincent Blot.
Excellente prestation du chœur, brillamment préparés. Avec un
enthousiasme galvanisant, le chef néerlandais Anthony Hermus,
audiblement habitué au répertoire lyrique, tire le meilleur de
l’Orchestre de Bretagne, mettant en valeur de remarquables
soli, trouvant les tempi justes et soutenant les chanteurs en
leur offrant un véritable écrin sonore et en leur laissant ce
qu’il faut de liberté. Une baguette à suivre, aux qualités
prometteuses.
Et c’est un véritable triomphe au rideau final qui salue cette
Traviata rennaise, qui promet beaucoup pour la retransmission
du 4 juin 2013, à ne manquer sous aucun prétexte.

Rennes. Opéra, 2 juin 2013. Giuseppe Verdi : La Traviata.
Livret de Francesco Maria Piave d’après Alexandre Dumas. Avec
Violetta  Valéry  :  Myrto  Papatanasiu  ;  Alfredo  Germont  :
Leonardo  Caimi  ;  Giorgio  Germont  :  Marzio  Giossi  ;  Flora
Bervoix  :  Sophie  Pondjiclis  ;  Annina  :  Karine  Audebert  ;
Gastone : Marlon Soufflet ; Baron Douphol : Jean-Vincent Blot
;  Marquis  d’Obigny  :  Thomas  Roullon  ;  Docteur  Grenvil  :
Bernard Deletré. Chœur de l’Opéra de Rennes ; Chef de chœur :
Gildas  Pungier.  Orchestre  Symphonique  de  Bretagne.  Anthony
Hermus,  direction  musicale  ;  Mise  en  scène  :  Jean-Romain



Vesperini ; Assistante à la mise en scène : Frédérique Lombart
; Scénographie : Emmanuelle Roy ; Costumes : Sonia Bosc ;
Lumières  :  Christophe  Chaupin  ;  Assistant  à  la  direction
musicale : Arnaud Oosterbaan ; Chef de chant : Colette Diard

Compte-rendu : Paris. Théâtre
des  Champs-Elysées  TCE,  le
1er  juin  2013.  Berlioz  :
Benvenuto  Cellini.  Sergei
Semishkur,  Anastasia
Kalagina,  …  Valery  Gergiev,
direction musicale
Pour  célébrer  son  centenaire,  le
Théâtre des Champs-Elysées a tenu à
donner au public parisien l’un des
ouvrages  qui  fit  partie  du  gala
d’ouverture  de  1913  :  Benvenuto
Cellini de Berlioz. Et c’est à toute
l’équipe  du  Mariinsky  de  Saint-
Pétersbourg  qu’a  été  confiée  cette
mission.  Une  façon  également  de
prendre le pouls de l’école de chant
russe actuelle.
Disons-le tout net : pour la plupart
d’entre  des  chanteurs,  le  style
français  demeure  manifestement  étranger,  ainsi  que  leur
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prononciation de la langue de Molière, souvent confuse et peu
compréhensible.
Grande triomphatrice de la soirée, la Theresa de la soprano
Anastasia Kalagina : le timbre se révèle à la fois corsé et
adamantin, l’émission rayonne, haute et claire, et le soin
apporté à la diction permet de comprendre son texte sans avoir
quasiment à lever les yeux des surtitres. La mezzo Ekaterina
Semenchuk  ne  fait  qu’une  bouchée  de  la  partition  du  page
Ascanio, grande voix presque surdimensionnée pour ce rôle.
Mais,  après  une  première  partie  pâteuse  et  grossie,  elle
surprend  après  l’entracte,  comme  revenue  à  davantage  de
naturel vocal, dans son air – visiblement rétabli au dernier
moment par le chef – à l’abattage ravageur et soulevant une
ovation méritée de la part du public.

 

 

L’école de chant russe au service de l’opéra français

 

Le Balducci de Yuri Vorobiev se tire avec les honneurs de sa
partie, alors que le Fieramosca du ténor Andei Popov, aigre et
métallique – mais très sonore, avec ce placement très acéré –
déconcerte,  surtout  en  ayant  dans  l’oreille  le  baryton
éclatant de Robert Massard. Belle surprise également que la
présence,  dans  les  courtes  mais  très  impressionnantes
interventions  du  Pape,  de  Mikhail  Petrenko,  déployant  sa
somptueuse basse, large et enveloppante, couronnée par une
élocution presque parfaite.
Quant au rôle-titre, il demeure en dehors de cette musique et
cette  esthétique  musicale,  ténor  aux  inflexions  parfois
barytonantes,  aux  aigus  musclés  mais  atteints  souvent  en
force, et privé – sans doute par sécurité – de ses airs,
réduisant ainsi le personnage à la portion congrue.
Belle  performance  du  chœur,  à  la  couleur  superbe,  mais



davantage dans le son que dans les mots.
Dirigeant  avec  fougue  son  orchestre  du  Mariinsky,  Valery
Gergiev effectue un curieux arrangement entre les versions de
Dresde et Paris, permettant aux musiciens de faire rutiler
leurs instruments, mais perdant parfois de vue la couleur
particulière de cette musique au profit du seul éclat.
Au final, une soirée intéressante, qui a permis de découvrir
quelques-uns des talents qu’abrite en son sein le Mariinsky de
Saint-Pétersbourg,  chanteurs  qu’on  aurait  néanmoins  préféré
entendre dans une autre œuvre davantage adaptée à leurs vastes
moyens. Mais ne boudons pas notre plaisir d’avoir pris ce
rendez-vous  avec  cette  œuvre  singulière  de  Berlioz,  qu’on
attend  de  réentendre,  cette  fois  avec  le  style  qui  lui
convient vraiment.

Paris.  Théâtre  des  Champs-Elysées,  1er  juin  2013.  Hector
Berlioz : Benvenuto Cellini. Livret de Leon de Wailly et Henri
Auguste Barbier. Avec Benvenuto Cellini : Sergei Semishkur ;
Theresa : Anastasia Kalagina ; Ascanio : Ekaterina Semenchuk ;
Balducci : Yuri Vorobiev ; Fieramosca : Andrei Popov ; Clément
VII  :  Mikhail  Petrenko  ;  Bernardino  :  Oleg  Sychov  ;  Le
tavernier : Andrei Zorin ; Francesco : Dmitry Koleushko ;
Pompeo : Sergei Romanov. Chœur du Théâtre Mariinsky ; Chef de
chœur  :  Andrei  Petrenko.  Orchestre  du  Théâtre  Mariinsky.
Valery Gergiev, direction musicale

Compte-rendu  :  Herblay.
Théâtre  Roger  Barat,  le  28
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mai 2013. Mascagni : Zanetto
; Weber : Abu Hassan. Mariam
Sarkissian,  Maria  Virginia
Savastano… Iñaki Encina Oyón,
direction  musicale.  Bérénice
Collet, mise en scène
Pour son ouvrage lyrique annuel, le
Théâtre  Roger  Barat  d’Herblay  a  vu
double  :  le  rarissime  Zanetto  de
Mascagni  mis  en  parallèle  avec  Abu
Hassan, œuvre de jeunesse de Weber.
Composé en 1896, soit six ans après
Cavalleria  Rusticana,  Zanetto  se
révèle  comme  un  petit  bijou
d’intimité  et  de  tendresse,  au
lyrisme mélancolique et bouleversant.
Deux personnages seulement font vivre
cette  allégorie  de  l’amour  rêvé  et
perdu : Zanetto, jeune musicien des
rues, croise la route de la belle et
riche Silvia, déçue par l’amour. Le jeune homme s’enflamme
pour la grande dame, mais elle préfère le pousser à garder sa
liberté plutôt que s’attacher à elle. Et c’est après le départ
du garçon, devant les larmes qui coulent de ses yeux, qu’elle
comprend qu’elle a aimé enfin, pour la première fois.

 

 

Deux raretés à Herblay
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Bérénice Collet a choisi de déplacer l’ouvrage dans le milieu
de l’opéra : devant une superbe photographie du Foyer de la
danse du Palais Garnier, Silvia devient une cantatrice adulée,
et pourtant bien seule, et Zanetto un jeune machiniste de
passage. La transposition fonctionne admirablement, magnifiée
par  une  direction  d’acteur  pudique  et  mesurée,  toute  en
intériorité et en délicatesse. La mezzo Mariam Sarkissian et
la  soprano  Maria  Virginia  Savastano  vivent  chacune  leur
personnage avec une vérité poignante, et leurs voix se marient
admirablement, unissant la finesse ambrée et veloutée de la
première  à  l’éclat  rayonnant  de  la  seconde,  toutes  deux
chantant  superbement,  déployant  les  lignes  mélodiques  dans
toute leur ampleur.
Reconnaissons  qu’après  pareille  découverte  et  autant
d’émotions  contenues  dans  quarante  minutes  de  musique,  il
était difficile de faire mieux, sinon aussi bien.
Et ce n’est pas faire injure à Weber que d’admettre que son
Abu Hassan, composé dix ans avant Der Freischütz, en 1811,
reste un singspiel à la structure convenue, et dont la musique
se situe loin des chef-d’œuvres postérieurs.
L’intrigue nous narre les déboires d’Abu Hassan et sa femme
Fatime, criblés de dettes, qui décident de jouer les morts
pour obtenir de l’argent de la part du Calife et de sa femme,
tout en bernant l’infâme Omar, créancier à leurs trousses.
Bérénice  Collet,  jouant  sur  l’actualité,  fait  coïncider
l’histoire  avec  la  crise  américaine,  et  l’endettement  des
ménages.  Pour  parfaitement  réalisée  qu’elle  soit,  cette
scénographie ne peut donner à cette pièce l’intérêt qu’elle
n’a pas.
Plaisante pour l’œil, bourrée de clins d’oeil – le Calife
devenant un sosie de l’actuel président américain – permet aux
chanteurs  de  se  dépenser  sur  scène  et  d’exister  dans  les
dialogues. Vocalement, chacun tient parfaitement sa partie, de
l’Abu convainquant de Victor Dahhani, au médium solide mais au
potentiel audiblement plus aigu, à la Fatime charmante et



pétillante de Claudia Galli, en passant par l’Omar gouailleur
et aux graves généreux de Nika Guliashvili.
L’Orchestre-Atelier  OstinaO  réserve  une  belle  surprise,
faisant  admirer  des  pupitres  bien  équilibrés  et  une
homogénéité qu’on ne leur a pas toujours connue, notamment
dans Zanetto, musicalement plus intéressant pour eux, tous
guidés semble-t-il par des musiciens d’un excellent niveau –
un solo de violoncelle à la sonorité admirablement ronde et
charnue en donne la preuve –.
A leur tête, le chef Encina Oyón effectue un bon travail, plus
à l’aise cependant dans les épanchements de Zanetto que dans
la légèreté morcelée d’Abu Hassan.
Saluons l’audace du Théâtre d’Herblay, et remercions toute
l’équipe d’avoir permis la redécouverte d’un Mascagni rare,
qu’on n’oubliera pas de sitôt.

Herblay. Théâtre Roger Barat, 28 mai 2013. Pietro Mascagni :
Zanetto. Livret de Giovanni Targioni-Tozzeti et Guido Menasci.
Carl Maria von Weber : Abu Hassan. Livret de Franz Hiemer.
Avec Zanetto : Mariam Sarkissian ; Silvia : Maria Virginia
Savastano ; Abu Hassan : Victor Dahhani ; Fatima : Claudia
Galli  ;  Omar  :  Nika  Guliashvili  ;  Zobeide  :  Djelle
Saminnadin ; Narrateur : Vincent Byrd Le Sage. Orchestre-
atelier OsinatO. Iñaki Encina Oyón, direction musicale ; Mise
en  scène  :  Bérénice  Collet.  Scénographie  et  costumes  :
Christophe Ouvrard ; Chef de chant : Ernestine Bluteau.

Compte-rendu  :  Strasbourg.
Opéra National du Rhin, le 26
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mai  2013.  Bizet  :  Les
Pêcheurs  de  perles.  Annick
Massis, Etienne Dupuis, Jean
Teitgen.  Patrick  Davin,
direction  musicale.  Vincent
Boussard, mise en scène
Avant-dernier titre
de  la  saison
lyrique  pour  la
scène  alsacienne,
les  Pêcheurs  de
perles  de  Bizet,
dans  une  version
hybride  entre
l’originale de 1863
et celle, remaniée,
de 1893. Ainsi, le final, qui subit les modifications les plus
radicales depuis la création, voit ici commencer seulement le
trio entre les protagonistes – le seul qu’ils aient à chanter
ensemble – et s’achève avec la fuite des amants, laissant
Zurga à sa solitude – tel que l’avait désiré Bizet, en lieu et
place de la mort du baryton que propose la version de 1893 –.

 

 

Des Pêcheurs de beau chant

 

La mise en scène imaginée par Vincent Boussard déconcerte,
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malgré sa grande beauté plastique. Transposant le cadre de
l’œuvre  à  l’époque  de  sa  création,  elle  renonce  à  tout
orientalisme de pacotille, désireux de servir les situations
dramatiques plutôt que les images exotiques qui leur servent
de décor. Utilisant la mise en abyme, il fait de Zurga un
double de Bizet, semblant composer la musique en même temps
qu’elle est chantée, les balcons d’un théâtre à l’italienne
figurant les étroits sentiers et un piano à queue représentant
le roc sur lequel se tient Leila, véritable allégorie de la
musique. Si l’idée de départ s’avère intéressante, avouons
qu’elle fonctionnerait aussi bien avec tout autre ouvrage du
19ème  siècle  abritant  en  son  sein  le  trio  archétypal  à
l’opéra,  les  costumes  des  hommes  et  du  chœur  évoquant  La
Traviata, et la robe de Leila rappelant aussi bien Violetta
que Lucia. Certaines images se révèlent pourtant superbes,
notamment la première apparition de la jeune femme, cachée aux
yeux de tous par un immense voile qui occupe le plateau tout
entier, ainsi que les projections vidéo de Barbara Weigel,
symboliques,  évocatrices,  poétiques.  Ce  qu’on  regrette
surtout, c’est cette étendue d’eau, pourtant d’un très bel
effet  visuel,  qui  recouvre  la  scène  et  dans  laquelle  les
chanteurs se voient obligés de patauger, parfois pieds nus,
troublant souvent la musique par les clapotis de leurs pas,
très audibles depuis la salle.

Musicalement, en revanche, Bizet se voit bien servi. Défenseur
de la musique française, Patrick Davin tire le meilleur de
l’Orchestre  Symphonique  de  Mulhouse  qui  déploie  ses  plus
belles couleurs dans cette partition. Elégance des phrasés,
suavité de la pâte sonore, variété des teintes, perfection des
soli … , la performance de l’orchestre mulhousien est à saluer
bien  bas.  Les  chœurs  de  l’ONR  se  hissent  au  même  niveau
d’excellence, grâce à une diction parfaitement intelligible et
de belles nuances.
Costumé en maharadja – seule réelle évocation de l’Inde dans
cette  production  –,  Jean  Teitgen  incarne  un  Nourabad  à
l’autorité implacable et imposante, faisant tonner sa grande



voix de basse. Excellent Zurga, le baryton canadien Etienne
Dupuis se glisse pleinement dans cette conception singulière
de son personnage. Il réussit à donner vie à ce reflet de
Bizet  sans  trahir  l’essence  de  la  musique,  maîtrisant
parfaitement sa partie. Une prononciation toujours naturelle
malgré les exigences du chant, une voix bien timbrée – un rien
laryngée dès qu’il veut pousser le son –, un aigu percutant et
de  beaux  piani,  ainsi  qu’une  intensité  dramatique  qui  va
croissant durant la représentation, tout concourt à faire de
lui l’un des très bons titulaires actuels de cet emploi. Prise
de  rôle  pour  Sébastien  Guèze  avec  Nadir,  à  l’écriture
périlleuse,  dont  le  jeune  ténor  se  tire  sans  faillir.  La
vaillance est au rendez-vous, avec un extrême aigu solide et
une  belle  longueur  de  souffle  dans  sa  romance.  Seule
l’émission gagnerait encore à être moins ouverte sur toute la
tessiture,  en  laissant  le  son  trouver  son  chemin,  pour
permettre  à  la  voix  de  monter  librement  et  d’adoucir  le
timbre, un rien métallique parfois.
Comme  on  pouvait  s’y  attendre,  Annick  Massis  démontre  à
nouveau sa place au panthéon des grandes artistes de notre
époque.  Avec  le  rôle  de  Leila,  qu’elle  connaît  bien,  la
soprano française nous livre une véritable leçon de chant et
de musique : l’instrument, toujours doté de cette couleur et
cette vibration immédiatement reconnaissables, s’est développé
et enrichi, gagnant en ampleur et en lyrisme, sans jamais se
départir de sa brillance ni de son aisance dans l’aigu, le
tout sonnant détendu et facile, sans aucun autre effort que
celui du soutien. Elle parsème ainsi la partition de superbes
pianissimi, adamantins et suspendus, tant dans sa scène du II
que dans son duo avec Nadir. Au troisième acte, la chanteuse
s’affirme avec violence, mordant rageusement dans le texte et
déployant sa voix dans toute sa dimension, emplissant ainsi le
théâtre de sa richesse sonore. Le public conquis lui réserve
un triomphe au rideau final. Un bel après-midi lyrique qui
fait honneur au répertoire français.

Strasbourg. Opéra National du Rhin, 26 mai 2013. Georges Bizet



: Les Pêcheurs de perles. Livret d’Eugène Cormon et Michel
Carré. Avec Leila : Annick Massis ; Nadir : Sébastien Guèze ;
Zurga : Etienne Dupuis ; Nourabad : Jean Teitgen. Chœurs de
l’ONR ; Michel Capperon, chef de chœur. Orchestre Symphonique
de Mulhouse. Patrick Davin, direction musicale ; Mise en scène
: Vincent Boussard. Décors : Vincent Lemaire ; Costumes :
Christian Lacroix ; Lumières : Guido Levi ; Dramaturgie et
vidéo : Barbara Weigel ; Assistante à la direction musicale :
Alexandra Cravero ; Assistante à la mise en scène : Natascha
Ursuliak ; Assistant aux costumes : Jean-Philippe Pons.

Compte-rendu : Paris. Théâtre
des Champs-Elysées, le 24 mai
2013.  Concert  Wagner.  Johan
Botha.  Staatskapelle  de
Dresde. Christian Thielemann,
direction
Deux jours après le 200e anniversaire
de la naissance de Richard Wagner (22
mai  2013),  la  légendaire
Staatskapelle  de  Dresde  fait  halte
dans  la  capitale  pour  un  concert
hommage au maître de Bayreuth, avec
au programme des extraits d’opéras,
ouvertures et airs, et une pièce de
Hans Werner Henze.
Sous  la  baguette  de  leur  nouveau
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directeur  musical,  Christian  Thielemann,  les  musiciens
déploient  une  couleur  admirable,  à  la  fois  brillante  et
veloutée,  avec  notamment  des  cordes  graves  à  la  sonorité
profonde et des cuivres étincelants. Les violons se montrent
ce soir en petite forme, plus audiblement dans le prélude du
premier  acte  de  Lohengrin,  où  les  pianissimi  dans  l’aigu
semblent difficiles à réaliser, malgré un bel effort dans
cette impression de tremblement de la lumière voulu par Wagner
pour illustrer le Saint Graal.

 

 

Hommage au maître de Bayreuth

 

Les autres ouvertures permettent aux instrumentistes de donner
le  meilleur  d’eux-mêmes,  notamment  celle  de  Rienzi,  qui
enchante toujours par son premier thème poignant, et celle de
Tannhäuser, où chacun semble se libérer, pour un déferlement
sonore des plus réjouissants. La pièce de Henze déconcerte un
peu au cœur de ce programme, mais ce salut au « Capell-
Compositeur » – ainsi l’avait désigné Christian Thielemann à
son arrivée à la tête de l’orchestre –, disparu voilà quelques
mois, offre un lyrisme qui répond bien à celui des autres
morceaux. Wagner ayant tant servi la voix, il était naturel de
l’inviter à cette soirée.

Au ténor sud-africain Johan Botha revient le mérite de remplir
cette mission. Si le timbre n’est pas des plus séduisants,
force  est  de  constater,  dès  les  premiers  accents,  que  le
chanteur  sonne  parfaitement  à  l’aise  dans  cette  écriture
large, exigeant médium solide et aigu conquérant. Après une
prière  de  Rienzi  un  rien  démonstrative  mais  chantée  avec
sûreté,  c’est  dans  le  récit  du  Graal  de  Lohengrin  que
l’interprète se révèle. La voix, puissante et d’une projection
impressionnante, se déploie sans effort dans toute la salle.



Malgré un regard qu’il détourne peu des notes posées devant
lui,  il  ose  de  superbes  nuances,  jusqu’à  des  piani
parfaitement timbrés, avant de libérer son instrument dans des
aigus insolents de facilité, d’assise, de concentration de
l’émission.

Mais  avec  Tannhäuser,  qu’il  connaît  bien,  le  technicien,
toujours aussi sidérant de puissance et de sécurité, fait
place à l’interprète, enfin extraverti, s’incarnant dans une
théâtralité d’autant plus forte qu’elle s’avère exclusivement
musicale.
L’attention au texte, littéralement ciselé, est totale, et
chaque inflexion, d’un piano quasi-parlando à un aigu forte
véritable javelot sonore, se met au service du drame et de la
partition. Un exemple de beau chant wagnérien devenu rare à
notre  époque.  Face  à  une  salle  en  liesse,  l’orchestre  se
lance, en bis, dans le prélude de l’acte III de Lohengrin,
avec une énergie redoutable, faisant tourbillonner les lignes
instrumentales,  concluant  ainsi  avec  éclat  ce  bel  hommage
rendu au compositeur allemand.

Paris. Théâtre des Champs-Elysées, 24 mai 2013. Richard Wagner
: Der fliegende Holländer, Ouverture ; Eine Faust-Ouvertüre en
ré mineur ; Rienzi, « Allmächt’ger Vater » ; Ouverture ;
Lohengrin, Prélude de l’acte I ; « In fernem Land » ; Hans
Werner Henze : Fraternité, air pour orchestre. Richard Wagner
:  Tannhäuser,  «  Innbrunst  im  Herzen  »  ;  Ouverture.  Johan
Botha, ténor. Staatskapelle de Dresde. Christian Thielemann,
direction musicale.


